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(Bavière} -, Auaerar David est né en 1NS, à 
Mont -o i to . 

Le tuatt dont ils se sont servto pour a » 
sommer Ha*èke e*t on Letencheux, à per-
•cuseion. calibre 12. H est brisé au nhseau 
fin pontet : la batterie en est t©rd«e «t J« 
canon faussé ; cela donne une idée de la 
violence avec laquelle te* couua ont été por­
tés . 

Ce «rama a eau** dan» la populeuse cité 
une grosse émotion. 

DEPECHES 
Par Services Spéciausc. 

* ? . , , . i -

Conseil de Cabinet 

portent les plaintes de* vaincus, 
sements des" victime* I Q«te lui importent 
cria de détresse de I liiilaiisJB 

pateur, U détroit les nréjBgés. Que lqj ta» 

portent le» 
, _ . . Bai s'est lais­
sé surprendre comme assoupi «ans la routi­
ne et tes cris de colère d'an ouvrier, qui s r 
voit, par une invention, exproprié, dépose* 
dé de l'instrument de travail qu'il avait con­
quis 1 Que lui ont. importé, en 1832, les cla­
meurs de ces pauvres ouvriers de Lyon qui 
se précipitaient, pour la briser, sur la machi­
ne ouvrière ! 

L* progrés passe eur les forces de là na­
ture, couchant sous lui les individus et les 
intérêts; mais après qu'il a passé, on s'aper­
çoit qu'il a distribué la vie, la joie, le bien-
être et le bonheur, qu'il a donne un idéal eu-
périeur à la vie, un motif nouveau aux re­
vendications humaines, qu'après tout, an 
moment on il frappe les pères, tl émancipe 
les enfants, et (pie telle est ta loi constante 
du monde .qui veut que rien ne s'obtienne 
sans des efforts et snne des sacrifices, et que 
la douleur humaine soit éternellement la 
rançon du progras et du bonheur ».• 

cations sur ces 
sants t t qui, ^ _ _ _ 
quelque peu la défense, , 

La discussion antre le Juaje et l'anensê a 

ente qui sont interes-1 On croit généralement «Va la sentence o* I 

Sr^mi? 

fcitSarnraent, embarrassent I la H—ltOonr se bornera, « n déplorer » la 
Hentfcawciàee de Wnei. sans toutefois le 

a une naine matériele ; cette été dea plus vives et on en percevait dans I aanfenc* n'eptratoeraH pa* « o j n a j a mort 

Paris. 2ô janvier. — Las ministres et eona-
secrétaires d'Etat se sont rèunjs ce matin, 
an conseAl de cabinet, au ministère de i in-
ttarienr sous 'a présidence de r " ' ~"~" 
* J » I V T t R r e i L A T l W V S 

SI R L E MAROC 
l l s . s e sont entretenu* des interpellations 

sur lé Maroc, dont la discussion doit se pour­
suivre lundi devant la Chambre. 

LES R E T K M T L » OUVRIERES 
M. Yivfant, ministre du travail, a fait ece-

t*Ure le sens dee déclarations ou'il se pro­
pose de faire à ja tribune de la Chambre en 
réponse à l'interpellation de M. Charpentier 
eur les «étroites ouvr iers . 

Cette interpellation doit venir en discus­
sion vendredi prochain. 

ai. Clemenceau, président du conseil, oon-
t^rera, mercredi prochain, au ministère de 
l'intérieur, avec les ministres des finances et 
ou travail et M. Cnvinot. président de la 
commission sénatoriale des retraite* ouvriè­
re*, en prévision de la d'iaeussion de ce pro­
jet par m hsute assemblée. 

LA RÉFORME OU JURY 

On annonça que Briand, ministre de la 
Justice, prépare une circulaire qui aurait 
jour objet de permettre aux ouvriers de 
jàire ddiénevant partie du jury U"3ssises. 
i i ., i • m 11 • m 

Un discours 
de Viviant 

A la s o c i r i é d'encourageincnt pour l'in­
dustrie nationale. — Les condit ions 

du progrès 

Paris, £5 janvier. — La distribution «las 
pris décernés par la Société d'encourage­
ment pour l'industrie nationale a eu lieu 
nier et nous avons publié, en dernière heure, 
la Hete des lauréats de notre région. 

Cette solennité fut présidée par Vivien! 
qui prononça un magistral discours sur les 
conditions du progrès et aur l'évolution in­
dustrielle. 

Voici quelques extraits de ce discours où 
Vlviani traça le programme du Ministre du 
a"ravail. ' 

« J'ai toujours pensé que par vocation et 
<par assenée, le ministère du travail devait 

— -«•» »>-««/ïilleur9 un parti pris de 

Les Affaires du Maroc 
i^. Le poste d e Bou-Znika menace 

marche du caïd d e s Zavàn 
Tanger. *5 janvier. — Des bruils de sour­

ce indigène, qui ne semblent pas absolu­
ment dénué* de fondement, assurent que le 
fameux caïd des Zayùn, appelé Aka Hamou 
aurait quitté ses montagnes e la tête d'une 
colonne considérable de cavaliers. Il mar­
cherait dans la direction de Rabat et se pro­
poserait d'attaquer le poste de Bcm-Znili 
qu'occupent nos troupes. 

Depuis le commencement du conflit dv-
nftptirrne .on se demandait pour qn;l sultan 
prendrait parti ce puisant caïd dont la ré­
putation amerriere a fait au Maroc un per­
sonnage légendaire. . 

Aka Ha mou est ce caïd qui. envoyé au Ire-
fois par le sultan Moulai el Hassan en ex­
pédition contre les Zayàn, s établit dans 
cette région, la soumit, et se déclara indé­
pendant, tout en conservant, nar une com­
plaisance que le milrbsan jugea habile, son 
investiture de eajd. 

Auas.i, depuis 1er», Itemou. loul-puissoni 
dans «es montagnes, >'«vertee a. éviter le 
p a c a g e de mahallas chérifiennes. Cette 
préoccupation semblait élre une garantie 
de sa neutralité dans la crise actuelle. 
Mais il faut croire, si la nouvelle de sa 
marche sur Bou-Znika se confirme, <nv> les 
appels de Moulai Hafid à in guerre sainte 
ont dû vivement --exciter le fanatisme des 
Berbères qu'il commande. On ajoute que 
Aka Hamou, qui est très vaniteux, np sau­
rait se résigner, quels -ne soient les rismie» 
de l'entreprise, à ne pas profiter de l'occa­
sion unique qui 3'offre à lui de combet're 
les chrétiens. 

Sans prendre celle nouvelle au tnigîque 
il convient de faire ressortir qu'elle concor­
de avec les renseignements communiquée 
à Tanger par les agents consulaires fran­
çais dans le sud. Le général d'Amade doit 
être prêt, si celte attaque se produit à 1s 
repousser d*ms des conditions qui enlèvent 
a tous les roitelets berbères du Maroc l'en­
vie de gagner !e paradis sur notre doe. 

Mouley-Unfid au sud de Settat 
L'am.Al Philiberi télégraphie que la «1-

tuaUon dans les ports est sans changement. 
L> calme continue à régner. 

De Mazaghan on sicrnale que MoulaT Ha­
fid se trouverait an eue de Cheir, à êO ki­
lomètres au aud de Sellât. 

le couloir quelque* échos brôepts . 
M. Le Poittevin a présent» suceaasive-

naent à l'Inculpé, le* fuinae acellés oui sont 
entre eos mains et gui — en dehors de quel, 
ques documents manuscrits — sont consti­
tués par des débris de creuset, par des dia­
mant bruts et par du « hoert «, ou diamant 
dit de vitrier, 

A toutes les questions que lui posait M. 
Le Poittevin, Lernoine a répondu négative­
ment. 

— 11 serait puêrît de ma part, a-t-il dit, 
de vouloir reconnaître parmi des milliers 
de pierres que von* me présentez des pro­
duits sortis de mes creusets il "y a trois 
ans. Ces produits n'ont été ni cachetés, ai 
pesée, ni vérifié» peur qu'il me eeft permis 
de les reconnaître aujourd'hui. 

Puis, le magistrat instructeur demande A 
Lernoine s'il recomwit le diamant que M. 
Hoate .un ami de M. Wernher, assistant à 
une expérience, rue Lecourbe, avait placé 
dans le creuset. 

— Je ne puis vraiment rien dire, a 2écls-
ré l'inculpé, au sujet du diamant placé dans 
le creuset, au cour* d'une cuisson qui n'a 
pas donné de résultat. Le r"'"'*"'* de cette 
opération a été d'ailleurs emporté à Lon­
dres dans le creuset sens; que rien ne eoit 

etvile et politique de l'ancien m 

piège 

manifester aux travailleurs un pa-. . 
cordialité «t de bienveillance, mais que cela 
ne devait pas lui permettre de port r atteinte 
a cette justice sans laquelle les autre» !•--::»-
tVons qui sont dévolues par l'Etat a un ii'.:.n-
* D * risquent de devenir entre .=es matee -i. ] 
.instrument meurtrier. 

Et voilà pourquoi, autant qu il rr; ; 
crible, j'ai essayé d'aller au-devani d.» *0B-
flita sociaux pour y substituer les néfoi a- j 
siona journalière» et pour essayer par la i 
d'acclimater dans ce pays 1ère des traasac- ' 
fiions aociales. 

Ce n'eet pas que je m'illusionne et que je 
,ne laisse aller à la douceur d'une idylle, qui 
certes serait mensongère ; il ne peut dépen­
dre ni de certaines paroles, ni de certaines 
attitudes, ni de certains actes qu'un silence 
narmomeux eoit imposé au monde. Tant que 
le monde fera effort vers un idéal supérieur, 
e'eet a. dire tant qu'il sera digne de vivre, il 
sera gros de rumeurs et de revendications. 

t/lmportent n'est pas que ces revendica-
Coris se taisent: l'Important, c'est que de 
l'effort méthodique du suffrage universel, de 
Ja libre propagande des paroles, de la réno­
vation de la conscience individuelle et de 1 é-
ïévation de la conscience colleetive sorte le 
•progrès an», pour leur grandeur, tous les 
nommes appellent et dont, pour leur hon­
neur, ils ne'se déclarent jamais satisfaits. 

Cependant, il ne serait pas juste de"Mire 
nuM n'y a de champs de bataille que ceux 
• e r lesquels se heurtent les individus. 11 y 
Ml a d'autres, moins sanglants et plus utilep, 

• on doivent 9e heurter les intérêts et la civi­
lisation : ce sont les champs de bataille éco­
nomiques : et les créateurs de ces «société*:, 
surtout au début et au courant du siècle der-
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DIAMANTS 

nomiques ; et les créateurs de 
' >ut au début, et au courant 

nier, ont pu voir souvent combien ces heu 
pas dont je parle étaient rudes. 

On a coutume, en eflet, de louer, de révé-
e%r le pro«rrés, sans voir comment il accom­
plit sa taèhe; mais il ne faudrait pas croire 
<*a'au moment de son apparition il est ac-
rompagné d'acclamations et de succès. Le 
progrés est en effetv exterminateur et éman-

L'aJfaJrc Lernoine se complique — L'irv 
yénieur est convaincu d'escroquerie. 

— L'arrestation d'un de ses com­
plices est imminente 

P»rk, 25 janvier.— La déposition de Mme 
Lernoine et les détails recueillis au cours de 
l'enquête avaient établi que Lernoine s'é­
tait procuré che zun lapidaire 25.000 francs 
de diamants brut*. Cotait une forte pré­
somption en faveur de l'hypothèse du tru­
quage des creusets et de ta supercherie. 

Lee dépositions des témoins entendus 
hier et l'interrogatoire de Lernoine, ont éta­
bli .malgré les dénégations de ce dernier, 
que ces diamants achetés avaient bien été 
employés pour tromper M. Wernher et avec 
lui tous ceux sur qui Lernoine comptait, 
pour satisfaire ees grands besoins d'argent. 

A L'INSTRUCTION 
Leunoine s e refuse à reconnaître le» dia­

mants et l e s morceaux de creusets 
qui hit sont nréscnte's par le juge 

Contrairement à ce qui s'était produit 
lors des dernières séances, Lernoine a été 
amené de bonne heure eu Palais et intro­
duit aussitôt dans le cabinet du juge d'ins­
truction. 

L'interrogatoire a commencé aussitôt tu 
présence de Me Labori et de Me Monira. 

Il a porté tout, d'abord sur les « scellés i\ 
documents et pièces diverses remis à M. 
Le Poittevin par tir Julius Wemner. 

Lernoine a ete invité à fournir des expli-

vàrttié à Parie. M. Hoate.s'y étant opposé 
formellement. 

Quinze jours apr^te, j'étais informé par 
lettre que le diamant jaune nûâ dane le 
creuset n'avait pas été brûlé et qu'il avait 
été retrouvé intact. 

Lernoine a déclaré cependant que le dia­
mant qu'on lui présentait était gris, alors 
que celui que M. Hoate avait plaise dans le 
creuset était jaune. 

M. Wernher tend un 
à Lernoine 

r.» marchand de diamants reconnaît l e s 
pierres qu'il a vendues à Lernoine 

L ingénieur Lernoine aura,, sans aucun 
doute, beaucoup da mai à eo tarer du piège 
que Ment de lui tendre M. Wernher. Le gou­
verneur de le De Beers avait apporte a M. 
Le Poittevin un millier de daviuuiis que Le­
rnoine Jui avait renus comme «tant de an 
fabrication. Le juge d'instruction avait con­
voqué à son cabinet M. de Haan, tailleur de 
diamants, qui avait vendu, il y a troie ans, 
des diamants bruts a M. Bourdier, bijoutier, 
à qui Mme Lernoine ea avait demande. 

M- de Haan, mis en présence du stock; de 
diamants, reconnut aussitôt te lot qu'il avait 
vendu & M. Bourdier. Le tailleur de diamants 
fut on ne peut plus affir>natif, déclarant qu'il 
pouvait toujours reccnualtre des pierres qui 
lui avaient passé entre les mains. 

Cette aflirmaticn pourra étonner; elle est 
cependant fort naturelle, et M- Templier, le 
grand bijoutier de la rue Royale, noua eu 
donnait l'assurante ce matin. 

— « VOUE savez, nous disait-il, combien 
certains r?sns arrivent à s affiner aux dé­
pens d'autres qnt sont moins souvent exer­
cés. Il rn va de même pour les lapidaire?. 
Notre ceil est Buffisamment exercé pour 
qu'une pierre que nous avons eue entre les 
rojins reste fixée sur notre rétine. Les pier-
rrs vivent, pour nous ; elles ont une physio­
nomie spéciale qui nous frappe et que nous 
retenons ; esi bien que, plusieurs années 
après les avoir eues en notre possession, 
nous reconnaissons des pierres comme on 
reconnaît, après un long laps de tempe écou­
lé, une personne: avec laquelle on fut en re­
lations. 

» .le ne vous dirai pas : c'est à tel ou tel 
détail que je puis reconnaître une pierre ; 
je la reconnais simplement parce que je I°ai 
vue, maniée, et qu'elle est photographié» { 
dans mon cetf- M 

Un complice de Lernoine 
Il y aurait bientôt une nouvelle 

arrestation 
M. le juge d'instruction Le Poittevin est 

arrivé de bonne heure à son cabinet. Peu 
après, Lernoine était amené de la prison de 
la Santé el s'entretenait avec s a femme dans 
le couloir des prévenue. Tous deux parais­
saient quelque peu affaissés. 

Pendant ce temps, M. Le Poittevin a en­
tendu M. Gardner, cet industriel qui pos­
sède au Tréport une ueina dans laquelle Le­
rnoine s'est livré à de9 expérience*. 

M Gardner a reconnu un certain nombre 
de creusets saisis chez lui, il y a une se­
maine, sur commission roRatoire de M. Le 
Poittevin. comme étant ceux dont s'était ser­
vi Lernoine. 

Dans les coulo'rs de l'instruction, le bruit 
court qu'une arrestation sensationnelle, pour 
compilât*, serait imminente. 

Noue n enregistrons ce bruit que BOUS tou­
tes réserwes. 

U VM Dyck de tarW retrouvé 
Quel élaU ce eharret ier? ~ « «pal l a 

p r i m e ? — Le mystère cont inue 
Bruxelles, 25 janiver. — Carlier, le voï-

turier qui conduisait à Bruges te conre dan* 
lequel te Van DycK. a été découvert, a été 
écroué à la priaon de Bruges après un long 
interrogatoire. 

Ses exptfcations" avaient paru suspectes 
au magistrat,; de plue, on lavait trouvé 
porteur d'un revolver chargé, à gros calibre. 

L'enquête habilement menée a démontré 
que Cartier était ouvrier typographe et non 
voiturier. 

11 avait loué la charrette et un individu 
arrive, transportant le coffre dans un char 
à bras. 

Cet individu suivît Carlfer, en vélo, Jus­
qu'à ce qu'il le vtt s'arrêter chez le maré-
dbjalJlerrant dUardoye. A ee moment, il 
disparut. 

Cette histoire n'ayant pas satisfait le par­
quet, Cartier, maintenu en état d'arresta­
tion, a été conduit sous bonne garde, ven­
dredi matin, à Ceurtrai. 

En attendant, de vives eonte9tatio*s ee 
sont élevées au sujet de la prime. 

Le commandant de gendarmerie, qui Ctait 
en tournée et qui reconnut le premier le ta­
bleau, prétend avoir droit à la prime des 
30^)00 francs. 

Cartier a subi de nouveau hier matin un 
long interrogatoire par le juge d'instruction. 
Le prévenu a confirmé en tous points la 
version que nous avons donnée hier. Il 
n'avait pas répondu a une première lettre 
reçue de M-nay. Une seconde lettre lui par­
vint, par laquelle on lui taisait savoir que 
eon voyage lui serait payé : il se rendit alors 
é Menay. Un de ses interlocuteurs relu «a 
de se faire connaître. 

Carlier ignorait Je contenu du coffre et 
accepta de la mener a Bruges. 

Une lettre en hollandais informait Car­
lier qu'il devait se trouver jeudi matin, à 
cinq heures, près de Cuerne, avec un che­
val et une voiture. Une lanterne devait ser­
vir de signe de ralliement. 

Le tableau ramené à Courtrai est en bon 
état ; en n'a constaté qu'une légère éreûure 
sur la figure du CtirteC 

Cet après-midi, le parquet de Courtrai a 
fait procéder à l'arrestation d'un ancien ce-
barétier nommé H.... 

Cet individu a été confronté avec Carlier, 
chez lequel d'importantes lettres compro­
mettantes ont été saisies. 

On s'attend à de nouvelles arrestations. 

cette 9e M- M p è * . trouve que le gouverne­
ment va trop Iota. Celui-ci nous des* «sae-
ment il i Ij rajaa* le* conclusions de Jaura* 
sans adopter te* propositions belliqueuses 
de M. Defcaasé. ' 

L'Action 
Oua j a Jolie grandeurs travaille M< 

H frappait ta BHfimsr... 

Ella ta 

Deloassé, esta e e regarde que ce petit nom­
me : mais «ne la marne folie travaille trop 
de parlementaires, c*io regarde la presse 
républicaine. 

V aura-t-ll donp toujours au Parlanaant 
One cohue de naïfs pour acclamer sans ré­
flexion le premier Cavaignac ou le premier 
Deloassé veau qui exaspérera leur fibre pa­
triotique avec l'archet de ses ambitions. 

Quand on se rappelle qu'en janvier W0S, 
3 ans * peine I ce nain mégalomane faillit 
précipiter la France dans In pin* crimin^le 
des oollffii"ns avec l'Empire Allemand, en 
s e peut s'empêcher aaaa bonté de wonaaore* 
les facultés d'oubli ou d'intrigue de certains 
radicaux et radicaux-socialistes qui, hier, 
applaudissaient à tout rompre les chauvinis-
mes hypertrophiés du fameux petit Monsieur 
u qui ne cause pas avec l'Aiteenng** r. 

Fuudra-t-il donc rappeler a ces radicaux, 
à ces Français, que, te jour même du pre­
mier bombardement de Port-Arthur, M. Del-
cassé, ministre des Affaires Etrangères, af­
firmait à ses collègue* du Gouvernement 
n que toute guerre entre le Japon et la Rus­
sie était une invention sans fondement ? « 
: Faudra-t-ît apprendre à ces jobards parle­
mentaires que M. Delcassé, refusant par ia-
solence en 1944 de répondre aux courtoisies 
de Guillaume II, mit. notre patrie avec l'Eu­
rope a. deux doigts d'un» guerre futieet» au­
tant qu'inutile ? 

La Lanterne : 
Il est a not< r que MM. P. bot et Jaurès, qui 

partent assurément de pointe de vue diffé­
rente, se sont trouvés d accord pour deman­
der au gouvernement de ne pas s engager au 
Maroc au-delà de ce qui est nécessaire pour 
l'exécution du mandat que nous avons ac­
cepté. 

C'est précisément parce que nous ne voa-
lone pas engager la France dans les vicissi­
tudes de la politique intérieure au Maroc 
qu'il convient d'être plus prudent que nous 
n? l'avons été dans ces derniers temps. Le 
raid Settat n'était pas nécessaire à la aécuri-
lé de Casablanca. Nous y avons rencontré 
les troupes da Moulay Hafid, mais c'est bien 
contre ce dernier qu'il éfaft en effet dirige. 
Il s'agissait de couper à Settat la route qui 
mène de Fer. à Marrakech et par lé d'em­
pêcher Moulav Halid d'occuper les deux ca­
pitales. 

Ce qu'on a commencé à faire) pour donner 
à Abd et Azir. un app»ii militaire, on n été 
tout près de le taire sur le terrain financier.. 
et nous avons été à deux doigts d'un nouvel 
ereprtint rrarocain. 

£ h btea.' ce sont là des fautes qui ne de­
vront pas se renouveler. 

JOURNAUX REACTIONNAIRES 

| h VIE POLITIQUE 

L« Débat sur le Marée 

L 'AFFAIRE N A S I 

Fin prochaine du procès. — Aucune 
peine ne serait prononcée 

Rome, 25 janvier.' — Les twwnières au­
diences du procès Neai n'ont rien appris 
de nouveau. U est aujourd'hui arctu-prouvé 
que Nasi falsifiait ses notes de voyage et 
Jui-mérne lavoue très franchement, mais il 
déclare que l'exagération de ses notes dissi­
mulait des dépenses ayant un oaraotere po­
litique. 

Le procès marche très rapidement, grâ­
ce a la méthode énergique inaugurée par le 
nouveau président de la Haute-Cour. M. 
Fanfredi ; te procès sera certainement ter­
miné vers le milieu de février. 

Le débat de vendredi, qui était impatiem­
ment attendu, aprè<j les incidents qui ont 
marqué I occupation de Settat, a été l'objet 
des conimentaires' de toute la presse. Voici 
les upprénations portées par quelques-uns 
de nos confrères : 

JOURNAUX REPUBLICAINS 

La Petite Républ ique : 
M Jaurès et M. Ribot ne sont point con­

tents de la conduite suivie au Maroc, mais 
ils n'ont ni l'un m l'autre indiqué sérieuse­
ment une orientation meilleure. L'évacuation 
proposée par M. Jaurès n'est pas «ne solu­
tion. Comme il en a convenu lui-même, elle 
nous exposerait à voir un© autre puissance, 
1 Allemagne notamment, intervenir au pre­
mier prétexte vont pour prendre la pièce 
que nous aurions abandonnée. 

Bien mieux, este nous exposerait a y re­
tourner [•ous-mfcmes, car, enfin, supposons 
nos troupes rembarqué*.* avant l'organisa 
tion de là police, que ferions-nous si no* na­
tionaux à Casablanca étaient 1 objet d'un 
nouveau massacre? Proposerait-en de ne 
rien dire? Et ne faudrait-il pa* plutôt opé­
rer on nouveau débarquement pour venger 
les notre*? L'abandon du Maroc, dans les 
conditions actuelles, n'est donc pas une solu­
tion. 

A la vérité, personne n'en indiquera une ; 
pas plus que personne n'indiquera une orien­
tation précise ; et il y a quelque injustice a 
reprocher à M. Pichon de n'en pas avoir. On 

f?ut avoir une politique définie vis-a-vis d'un 
tat organisé; on n'en a point à l'égard d'une 

masse amorphe et anarebique et force eet 
d'agir en s'inspiraot des événements. 

De l'Humanité : 
Vendredi, deux politiques furent en pré­

sence : celle de M. Delcassé, dédaigneuse 
de l'acte d'Algéslras, dont elle veut prendre 
une revanche, grosse de périls. Car ne n'est 
pas au Maroc, mais en Europe que se dé­
noueraient les conflits qu'elle peut provo­
quer ; rautre, feite d© prudence, in«i>ir*« 

l e Soleil • 
L'intervention de M. Déliassé a été lévé^ 

nement émouvant de la journée.et notre im­
partialité ncus oblige a reconnaître que si 
M.Jaurès a parié on )«ng*ffe oui ne sera pas 
désagréable en Allemagne. M. Delcassé a 
parlé comme un homme politique soucieux 
des int-tféts de te France. 

Lundi, M. le Ministre des Affaires Etran­
gères et M. Clemenceau nou-s diront qu'ils ne 
veulent on* conquérir le Maroc. 

La vériià est que personne ne sait où nous 
allons. C'est un véritable imbroglio. En tout 
cas, nous avons là-bas une situation qui 
consiste à ne pas avancer et à ne pae reca­
ler. Nous devons rester sur place. Il est 
inadmissible qu'une telle politique s'éterni-
BC. En dépit de l'acte d Algésira* lui-même, 
un jour viendra où nous devrons noua avan­
cer li l'intérieur du Maroc et en faire la con­
quête, 

L'Eclair ; 
L'interpellation sur le Maroc visait na­

turellement le ministère en exercice : mais 
elle a fait d'une pierre deux coups. En bles­
sant Qemenceau. elle a frappé Delcassé. En 
tirant sur le vivant, elle a fait sortir le mort 
de sa tombe. 

L'un est inséparable de l'autre. Au fond, 
ils suivent tous les deux la même ligne avec 
des talents opposés et des chances diverses. 
Tous deux servent l'Angleterre avant la 
France. 

Teulon, 25 février, — Une «antativ* dn 
meurtre a'est déroulée hier aakT, n a 5 n**« 
ras, sur le cours Lafayett*. 

Le nommé Louis Arraitena, dit Char-« 
pente, Agé de «5 ans, né * La Optât, le 29 
mars 1862, venait d'avoir une véplente dis* 
cussioft avec a* maltresse, la nue soumise 
Antoinette Borella, 26 ans, d'origine it*>« 
lienne. 

Le couple discutait avec animation sur In 
cour* Lalayatte, lorsque soudain Antoinette 
Borella sortit «n couteau qu'elle avait dis» 
simulé sous son tablier et avant «jjue sort 
amant ait pu se méfier, elle M «n porta un 
coup au ventre. L'arme resta plantée dan* 
la plaie. 

Armitano s'affaissa en poussant un cri d* 
douleur. 

Le malheureux, blessé i mw fi Tli ani l il foi 
relevé par des passante et transporté à 
l'hôpital civil où le «octear Hortay tari donnai 
les premiers soins. 

Quant à 14 meurtrière, elle s'est consti­
tuée prisonnière quelques instants après 1* 
drame à la Permanence. 

M. Fsrrand, commissaire de police d* »ei> 
vice, l'a interrogé*. 

Antoinette Borella a déclaré que son 
amant lui demandait souvent, très souvent, 
de l'argent et que lorsqu'elle ne pouvait la i 
en donner, il la battait. 

O t après-midt encore, paralt-U, Armiteni 
lui avait envoyé un violent coup de tête qui 
lui avait (ait une blessure à la bouche. Fa­
tiguée de cette existence, elle avait Uni paC 
se venger. 

Le magistrat se rendit ensuite à l'hôpital 
pour toener d'interroger le blessé, ce lui fut 
chose impossible, car le malheureux ne pot* 
rail articuler une parole. 

i 11 est mort pendant la. ntdL-

Deux fois condamné à mort 
Marseille, 25 janvier. — L'apeen'e Valent 

tint qui avail été condamné mercredi a mort 
par la Cour d'a«sisea des fioucue»-du-Hhône 
a comparu à nouveau hier devant le meta* 
tribunal pour un nouveau crime. 

En compagnie d'un malandrin de son es­
pèce, il commit une agression le 30 juillet 
dernier contre M. Cberiea, typographe au 
journal le Sémaphore. Valenunt braquait 
sur lui on revolver, pendant ajoe le seoend 
le fouillait et lui enlevait sa montra. Dee 
militaires venant à passer, les malfaiteurs 
a'entuirent. Pendant, que les soldats main­
tenaient Bcmetii, M. Cïiarles courut après 
Val»ntini, mais celui-ci se reloum* et lui 
tira un coupvde revolver, le fouilla et lu» 
déroba une somme de '30 centimes. 

Cest pour ces fsita que Valentini et Bo-
nelti comparaissaient de nouveau devant 
les assiets. Valentini a été condamné à 
morf et Bonetti à dix aine de travaux forcés. 

Ainsi Valentini a été condamné Jt mort 
deux fois en deox joan. 

Informations 
REGIONALES 

DRAME DE MÉNAGE 
A LIEViN 

assaut* des scène* cor tinuelles qui 
notent cites elle une cabarecier» s e 

Faits Divers 
HORS REGION 

inspirée 

fidèle à, la lettre et a l'esprit d'un acte diplo­
matique qui nous lie ; celle exposée par le 
citoyen Jaurès. 

Si" le gouvernement en a une troisième, 
il nous le dira, encore qu'il noua paraisse 
difficile de trouver une politique moyenne 
entre ees deux conception* opposées. L» poli­
tique de M. Ribot lui-même, succédané de 

Une montagne 
qui s'écroule 

QUATRE PERSONNES ENSEVELIES 

feergame. 25 janvier. — Hier soir, près 
de Pontetnezzo-d'Adde, un éboulemeot s'est 
produit. C'est une masse d'environ 20.000 
kilos qui s'est abattue sur une fabrique oui 
se trouve sur la rive de l'Adda et a ense­
veli onze personnes. On a procédé immédia­
tement au sauvetage. Six personnes ont été 
sa-Vrées. 

Un cadavre a été retiré. 
Les recherches continuent pour retrou­

ver les quatre personnes disparues. •»•«••« 
or» a peu d'espoir de les sauver. 

mais 

FEUILLETON DU 26 JANVIER. — N. :*> 

Vengeance de Femme 
A HUISIEMB. PARTIE* 

U sapnnys sur sa canne de jonc.S Bè-
J u i e ? £ • & • et retint sa ^ f J ^ . ^ 

P**> 

—• Que dis-tu de cela, ma petite Pauiei 
fit le comte de Mérieourt, et duene peine se-
rrète peut ainsi accabler cette charmante en-
' Mme Cetournenz Ht un geste d 

•— Je ne puis le savoir, répont 
Oeneviev* ne m'* rien courte. 

. Son caractère s'est transformé d'une façon 
brusque ; eDe était enjouée, pnmesaatière, 
ejjfaA... U y a quelques jours encore. 

Elle s'amusait avec Albert comme «me 
ire et puis tout d'un coup te voila 
qui ne mange plus, qui ne dort 
se voit à ee* paupière* fripées 

— Tiens, tien», interrompit le général, dont 
les petit* yeux pétillèrent. 

Cst-ce que par hasard il y aurait do Qupi-
con là dessous? 

C* coquin d'Albert avec ses moutache 
accrocbe-cosor est bien capable d'avoir 
t e joli coup-lé i 

Ah ! le bandit, rien n* rai résiste 1 
jSoos allons bien voir, d'ailleurs t 
0 s'avança si doucement ver* Geneviève 

rjue celte-ei paru* ne pas s'apercevoir de son 
CIpnl«' se plantent devant ld jeune 110e, en 
«nment Vafrle pras férues qu'il put teisevar ; 
: }f,y> bien, mademoiselle., une faisons-

fait 

nous la, seulette ? 
Geneviève tressaillit et 6e leva d'an mou­

vement brusque. 
Du revers de la main, elle essuya furtive­

ment se* larmes, puis : 
— Je me promenais, général, et, me sen­

tant fatiguée, je m'étais assise sur ce banc . 
— S'il faut en croire ces pleurs que vous 

vene* furtivement d'essuyer, le tour de vos 
pensées manquaient de gaieté, petite..* 

— Mais, général, ]e ne pi enraie pas.. . 
— Ah I bah !... que c est laid de mentir de 

la sorte. 
— Je vous assure, général..r 
— Ne m'assurez rien du tout, petit Gene­

viève, et confiez nous plutôt, A ma sœur et & 
moi, la cause de votre chagrin. 

Ce disant, le comte de Méncourt s assit, aux 
côtés de la jeune fille, Mme Letourneux 
limita, et, paternellement, le vieux brave 
ajoute *. 

— Von* a-t-on fait de la peine 1 
— Non, répondit Genevièyei, Je n'ai qu'à 

me louer de toot le monde ici. 
Vous, général, si bon pour moi, vous, ma­

dame, que je respecte... que j'aime comme 
une mène, et... 

— Cest eet et la, je le vois, fit en souriant 
avec malice le comte de Mérieourt, c'est eet 
et te qui vous tarabuste te plu*... ' 

Allons, avoues que mon brigand de neveu 
vous a taquinée. 

— Non, se récria vivement Geneviève, M. 
Letourneux est s a contraire excellent et je 
n'ai rien d dire de... 

EBe s'arrêta, redressa la tête, puis 3e s a 
voix la plus insinuante e 

— An fait, générai, je ne veux pas recon-
nattr* votre bouté à mon égard par de l in-
gratitude. 

Vous noa ptas, madame. 
J*s«<lote t^f** i>4rtw*t j*vo*j idsr* i l* 

tSsMaW. 

Cs sera mieux... ainsi... 
— Parlez, ma petite, fit le comte avec sa­

tisfaction. 
Quoique, pour ma partj je devine ce qne 

vous allez dore. 
Mais ma sœur doit être instruite.-
Mme Letourneux esquissa un signe d'ap-

probatien. 
Geneviève alors commença : 
— Il m'est arrivé on grand malheur. 
Votre gracieuseté, la manière affectuan** 

dont vous m'avez reçue, général, vous aussi, 
madame, m'ont, je ne dirai pas inspiré des 
sentiments d'orgueil, mais fait oublier te, d is . 
tance qui me sépare d* vous. 

Je ne suis qu'une pauvre petite bourgeoise, 
il me serait impossible de continuer a vivre 
comme je le tais sans travaBter ; vour êtes, 
vous, comblés des dons de la fortune. 

Générai, vous possédez, outre votre gloire 
de soldat, un titre dont justement vous pou 
vez Être fier... 

Pardonnez-moi, j'ai été folle un momeat, 
puisque je m e suis crue votre égale. • 

Le comte de Mérieourt, -flatté dans son 
" soldat, et 

mains son visage, et se mit de nouveau douce, et bonne comme vous êtes ? 
Eh bien t en ce cas, que fait-on de deux 

pleurer. M. de Mérieourt, très ému en face de ces 1 beaux enfants comme vous qui s'aiment 'l - _ . — ^ _^ *i*«^»»» <*•«-1 On tes maril, tout simplement. 
«- On te* marie 1 s'exclama douloureuse­

ment Geneviève ; oui, ce serait le plus beau 
~ . ~A,,O ooi imm-msible. ^eTnTavmI!Sr*té perspicace, e v a l t ^ v i U 1 ^ ^ ^ n ^ c V 7 e V e " e * T i i 5 l ? o s 3 Û > l e 

a e v ^ te motif de la métaneolie d* «*ae-1 « • IfwJ^l^Tr. . 1 ™ * Wnex-vc 
vièvef 

Parbleu I elle était amoureuse, te petite, 
cela se voyait suffisamment. 

Cependant, comme les pleur* de la jeune 
fiBe redoublaient, le général essaya da la 

— Voyons, voyons, lui dlt-U doucement, 
ne vous désoles pas ainsi, ma petite enfant, 
ça s'arrangera, voua verrez... 

Vabord. êtea-vous bien certaine que vaut 
«ta* *t eonchee que cela d* mon neveu 1 

Souvent quand on est jeune comme vous, 
en sHmagfae, on se fait de* idées... on s'em­
balle... Puis, brusquement, la flamme s'é­
teint, et c ^ V A ^ a i t e g V e i a e - • * * • * » U n* 
reste qu'une pincée de cendres. . » — Hélas 1 gémit la cousine d* Marthe e* 
sanglotant, hélas I est** foi* mon malheur 

amour-propre de soldai, «t «ans son orgueil 
d'aristocrate obstiné par tes paroles de Gene­
viève, l'interrompit pour lui dire : 

— Vous vous trompez, ma mignon ne, en 
pposant que nous soyons d'une autre *s-

»ar.ce que voua. 
— Vous êtes une brave enfant que j aune 

beaucoup, et au bonheur de laquelle je désire 
contribuer, al cela m'est possible. 

— Général, fit la rusée créature avec *oo-
teur. il **t une chose eeaendaot que vous m 
pourrez faire. 

_ Quoi donc? interrogea Mm* Lstour 

Tâune MTLetourneux assez pour savoir 
an je n'aimerai jamato qo» mt... 
^ i j r é m t , géneml, *on* *aww ***.'-

pardonnez-moi, excusez ma franchise 
^ " N ^ S p a r e r , me récria le -rtenx soldat 

^ a e S e m ; non* aéparerî et ponr-
avec e vous prie * 
^&&S». làdemeu-

i d a " oni i 'v opposeî . 
Voyons. nuTflUe, inisonnons on pen si 

1J C
v ^us 3 a ! mwtAtt«*, Cest un fait aoqni^et 

. A ^ d n n l e l ^ - T O « C t f « ( n 1 e i « . M * - * 

— Impossible! quel mot venez-vous *» 

« " S œ ^ P a T e t t e f e l l e prétend que Cest 

•"YnTah' ah ! v a-t-il Jamais eu rien d'im-
po**Me panr le-génêraf de Mérieourt 1 

Vous vous marierez avec Albert, ma mi­
gnonne, et bellement, c'est mot qui vou» en 

* ^ c o m m « Geneviève soppirait, sans nè-
pondrVSTde Mérieourt, ffi^é qn'on part» 
meUr* en doute sa parole, watete : 

_ g e vou* dis que vou* vous marierez et 
bientôt encore. 

Raisonnons, vous dis-je* _. 
Vdus ôtea aenle. libre de vos s x ^ n s , par 

eoaSqnent, pas d'obstacles de votre coté. 
D - cote de mon neveu, dsnx oonsente-

meute sont indtepenaable» : celui «•» la mare 
d Albert et le mien. „ , ,„„ . „ , „ * . 

Ma somr ne demande pas i ^ e « J P , « d * 
von* nommer sa fine, n'est-n pas vrai, Pao-
^Mine l^touraeux inclina la tête en *on-

— Quant à mol. poursuivit te génerol, o**st 
avec joie vraiment que je vous verrai deve-

tentlon d-adopter Albart, ^ J t d ^ p o f t e J Î » 
mon vivant te nom de Mérieourt et qafl 
^ a e d è f j t p r é ^ t d e m e j o r t e e - ^ ^ 
' j ^ m e t t r e l ce projet a s * * * ^ , * ? ' * * * -
eion de votre mariage, ma belle petite oom-

Hïer matin, vers six; heures, Mme Druart, 
née Thérésine Minet, âgée de 44 ans, osba-
retière. rue de Léo*, près de te gare dm 
Tramway, s'est suicidée en se jetant dan* 
un puits profond de 30 mètres, situé dan* la 
cour de sa maison. 

Mme Druari, veuve en premières noce* dd 
M. Rémi Roland, et mère de 5 enfants dont 
le plus jeune a 10 ans et l'aînée est en ce 
moment soldat, en permission t lAevin, s'é­
tait remariée te 9 janvier eouranMreee Fran­
çois Druart. ouvrier mineur, également veut 
et père de 3 entente. 

Depuis le second mariage, te maison étaif 
le théâtre de scènes violentes causées par le 
mari qui voulait chasser les enfants de sa 
femme. La nuit dernière, se passa en dispu­
tes entre M. Druart, des parents et des amis 
qu'il avait amenés pour boire, et tes enfants 
Rolland; des coupe très graves funcait échan­
gés et la gendarmerie dut intervenir. 

Cest alors que Mme Druart, «aaspérée. 
alla se jeter dans son puits. Députe plusieurs 
jours, du reste, elle paraissait trt-s affectée 
de ces scènes continuelles et avait mani­
festé sou intention de nattre fin & ses jours. 
Aussi, elle était surveillée par ses enfants.-

Le corps de Mme RoUand a été retiré du 
puits à 8 heures du matin par son frère, MJ 
Svlvain Minet, demeurant au numéro 3 d* 
l i é vin. 

Les constatations du décès ont été faite* 
par M. le docteur Pief.te et M. Lefeiivre* 
commissaire de police. 

Ce drame de ménage a causé une vivd 
émotion dans te quartier où Mme Druart 
était très estimée. 

Hle étiit propriétaire de la maison qu*ell8 
occupait et jouissait d'une pension viagère 
è la suite de ta mort de son premier mari, 
Rolland, qm fut tué à la rnlne. 

Au cours de la discussion qui eût lieu 

lez-vous me dire maintenant Cjui vous em­
pêchera d'être neoreuee, s'il voua plaît, ma­
demoiselle ? 

Geneviève, vaincue, sourit sans rdpondra* 
et son sourire au milieu de s e s fcumus était 
délicieux. 

— n manque encore le consentement d'Al­
bert, Boupira-t-eue après u n court «Benne. 

— Petite bête chérie, fit le géufaul atten. 
dri, ee n'est pas celui-là qui m'embarrasse. 
allez I 

Et puisque nous somme» d'accord, ambra* 
sez-moi si vous m'aime* un peu 1 

— Oh I s'écria Geneviève d'un ton d* ra, 
proche. 

Et, ae jetant sur la poitrine du vieux brave 
elle posa ses lèvres fraîches sar se* pan**» 
deux baiser* sonores rate*tarent. 

— J* vou* aime déjà, corna» a n pana, fif 
eUe tendrement. 

Ce fut te tour ensuite d e Mme T al' wn*irr,i 
qui, très émue, embrasa* de tant son coeur M 
misérabte fourbe, an lui disant : 

— Chère fuie t )e vous chéris tendrement, 
•oyez-en certaine... 

La scène était attlndrisaante et Geneviève 
riait franchement sous cupe, d'avoir ai aisé' 
ment dupé ea* deux cojnra naobs et san* dé­
tour*. 

M. de Mérieourt, sati'JfSut S'avoir si bien 

*L?1 t • ' < 

arrangé les chose*,voulu» rinanmi aa châteao 
appuyé eur sa future ntec*-

(M stator** I 
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